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LE TESTAMENT

~Oh oh 1 fit le domestique, mais je vais y voir, monsicur,
jo no gerais Jpas tran~
quille, moi,

Il entra dans lo salon
ol le marquis lo snivit,
Jacques 8e mit 4 cher~
cher de tous c6tés , Ro.
ger P'imita ou,ca fit sem-
blant.

Alors vous devinez ce
qui arriva,jle] malhen~
reux Jean fut/découvert
¢t amené_auigrand jour
tremblant et _bl8me,

—Que fais-tu-13 7 8.
cria Jacques,

—Quo fait 13 co mi-
t6rable ? ditjlo parrici-
de ! o
E L'infortuné,’ éperdu,
balbutait eans trouver
un mot 3 répondre, Ep.
fin Jean recouvra sa pré-
sence d'esprit,

—J'6tais veou hier
goir, dit-il,’dans 1nten.
tion de parler & M, le
marquis, ct j'6tais won-
t§ jusque daus le cou-
loir qui conduit 3 sa
ohambre, J'6tais 1a
quaod il rentra, mais il
avai¢ alors l'air siecn
coldre que je n'oeai ma
présentor et recongai 3
mon projet. Jo redes- B

—Oui da ! fit 1o marquis ifnpudemmcnt, et quo faisais-tu
de oes ontils que jo viens do ramasser daos lo salon ?

—Rien, monsieur, puisque vous les aviez en eatrant ches
votro pdre,

—Que dis-tu ? 8'éoria Roger aver furenr,
~—Ne les aviez-vous
pas & _la main ?
B —Effronts mentenr,
Qu'ai-jo besoin do tes
outils 2... S tu conti-
pues dparler do la_sor
te, je to casse les reins,

—Jo n'ai plus peur
de ,vous, ,monsieur, jo
vous ai va trop, trem~
blant *quand vous ,§tes
sorti de chez votre pare,
— Canaille | #'6otin

Roger, et_il_soufileta lo
domestique,
e Mae_cluicol, cans_so
laisser intimider, reprit
aveo dnergie :

—Oui, je vous en ai
vu sortir ; vous mne
w'empdchercz pas de le
dire. Vous avez_traver-
56 lo salon co sacd la
wain en vousdisant tout
baut : —* Maintenant &
la cave L.. & la cave I ™
Est-ce vrai ?... Et7pen-
#tz-vous me démentir ?

—Jacques, dit Roger,
d’aprés oo qu'il du, jo
oralns que,lo coguin no
se soit introduic chez
mon pére pour le voler,
Voyons-y dono. Ticps—

cendis. A peine-cn bas,
J'entendis Jacques qui ’
venait & ma rencontre.  Comme jo m'6tais gliss$ derridrejlui, en
fraude, pour entrer ot quo je sais qu'il ne m'sime pas, jo orai
guais uno.querello et me jetai dans lo selon derridre un meuble
&3 attendant.qu'il it parti, La nuit 6tait venus ; jo ne voulais
%s demander Is porte.  On m'aurait dit: Que fais-tu 12 ...

mme vous venez de lo faire, ot jo m'arrangeai pour attendrelo
jour.

—e e .. - ——

lo bien, qu'il ne nous

Ty ots dans lo salon des cris d'admiration, échappo pas.

—Oh d'est inutilo,
dit Jean ; jo vois votre intention, mais je n'ai pas peur.
Lo marquis et Jacques, tenant chaoun leur prisonnier par
un bras, so dirigdront vers la porte qui fermait A olef.
Cette porte était restés ouverte. Ils cntrdrent, et, au mo~
ment do pénétrer dans la chambro 3 coucher, s'arr8tdrent brus—
quement eur lo zeuil en poussant uon cri d'épouvante. Dovant
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